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Aux coachs-apprentis qui,
en m’offrant la joie de les accompagner
dans leur formation, m’ont tant appris !
À mes si chers parents,
dont le discernement et la fantaisie
sont légendaires, à ce que je sache !
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Introduction
Coachs, revendiquez votre héritage, vous êtes aussi les héritiers des philosophes !
Et non pas uniquement des psychologues ou des sportifs.
Coachs, retrouvez le chemin de la philosophie ! Ce livre est né de la conviction que le coaching puise ses origines dans la philosophie et s’inscrit dans une histoire commune avec les philosophes. À ce titre, un coach ne peut rester étranger ni insensible aux innombrables richesses de cet héritage. Le coach et le philosophe sont de proches cousins qui ne se connaissent pas ou si peu, il nous revient de faire les présentations !
Sous la forme spontanée d’un dialogue de fiction – entre Clara, professeur de philosophie et son cousin Henri, coach – ce livre illustré nous fait entrer dans l’univers de la philosophie de manière vivante. La seconde partie du livre s’ouvre sur « une boîte à outils philo » qui offre aux coachs un tour d’horizon de notions clés éclairées à la lumière des philosophes.
Formée à la fois en philosophie et au coaching, j’exerce en tant que superviseur et coach. J’« enseigne » le coaching depuis de nombreuses années au sein de l’EFC-MHD1 et HEC2, j’y ai créé le module « Philosophie et discernement en coaching ».
Cet ouvrage, sollicité par de nombreux stagiaires, propose de prendre de la distance par rapport au métier de coach pour en saisir l’essence philosophique. L’enjeu, ici, est de rendre audible la voix des philosophes et accessible ce qui semble a priori complexe ou lointain. Le coach peut sans crainte puiser dans les trésors et les ressources que lui offre la philosophie pour non seulement observer et interroger le monde et les hommes d’un œil différent, mais aussi pour développer sa pratique la plus concrète.
Le corpus du coaching a tout à gagner à s’enrichir de celui de la philosophie !
Le défi sera relevé si ce manuel permet aux coachs et futurs coachs de faire des liens entre leur métier et la philosophie, et d’être sensibles aux apports de celle-ci dans leur formation et leur pratique. La philosophie peut s’avérer leur être une grille de lecture utile.
Mon vœu est de susciter la curiosité, l’envie et le goût de découvrir toujours plus ce trésor commun qu’est notre philosophie occidentale.
 
Coachs, redécouvrez votre héritage et votre histoire ! Pour l’heure, laissons la parole à Clara et Henri …



1. EFC : École française de coaching.
2. École des hautes études commerciales.
Partie I
LA RECONQUÊTE D’UNE GRANDE FAMILLE ET D’UN FASCINANT HÉRITAGE
1
QUAND DEUX COUSINS SE RETROUVENT…
En voiture avec Clara et Henri !
« Alors, toi aussi tu viens du ciel !
De quelle planète es-tu ? »
Antoine de Saint-Exupéry – Le Petit Prince


Trois semaines plus tôt, Clara avait reçu une invitation pour le mariage de sa cousine Isaure, en Alsace. Elle bouclait sa valise en tentant désespérément d’y faire entrer, dans le peu de place qu’il restait, deux livres de la philosophe Hannah Arendt qu’elle s’était promis de lire depuis bien longtemps lorsque le téléphone vibra dans sa poche. C’était Isaure qui, plus enjouée que d’ordinaire, lui demandait – entre deux « je suis stressée, tu n’imagines pas » – si elle pouvait emmener Henri avec elle en voiture, un cousin éloigné, très sympathique, précisa-t-elle comme pour la rassurer et la convaincre, – « et tu verras, il est coach, vous aurez une multitude de choses à vous raconter ! Je t’envoie son numéro, il attend ton appel » ajouta-t-elle. Sans avoir eu le temps de dire quoique ce soit à sa cousine, celle-ci ayant déjà raccroché, Clara, plus surprise qu’agacée, réalisa qu’elle allait devoir faire la conversation durant 5 heures, de Paris à Colmar, à un parfait inconnu, un coach, qui semblait-il, était son cousin. Pourquoi une prof de philo et un coach auraient-ils tant de choses à se raconter ? Clara resta perplexe.
Le rendez-vous était fixé à 8 heures du matin, devant les grilles du jardin des Plantes, elle l’attendait dans sa voiture rouge qui la rendait bien reconnaissable. Clara songeait à la journée qui l’attendait. Célibataire depuis un moment qu’elle trouvait un peu long à son goût, elle redoutait les mariages. Les mariages c’est bien, surtout quand c’est le sien – cette pensée hautement philosophique lui traversait l’esprit lorsqu’un homme qui devait être Henri frappa à la vitre de sa voiture et la fit sursauter.
La valise et le cadeau de mariage dans le coffre, le costume étendu bien à plat sur le siège arrière et une bouteille d’Évian calée entre les pieds du copilote, les voilà en route pour l’Alsace.
Après les habituels échanges de courtoisie qui permettent à chacun de s’apprivoiser et s’habituer doucement à l’idée de devoir partager les trois mètres carrés de l’habitacle, Clara posa l’incontournable question :
– Alors comme ça tu es coach ? Je me permets de te tutoyer, après tout, nous sommes cousins, paraît-il.
Cette question anodine, pour remplir le temps et combler un potentiel silence embarrassant, allait les faire voyager bien au-delà de leur destination.
Henri, passionné par son métier de coach qu’il pratiquait depuis 10 ans déjà, était ravi de pouvoir en parler.
– Oui, et toi philosophe, m’a dit Isaure, dit-il d’un ton complice et légèrement provocateur.
– Philosophe, philosophe… Un bien grand mot ! J’ai étudié la philosophie et je l’enseigne. De là à être philosophe !
Les philosophes, Clara les connaissait, elle en avait fait ses meilleurs amis depuis son adolescence et ne se lassait pas de les redécouvrir encore. Clara avait dit cela en tournant la tête vers Henri qui la regardait d’un air qui voulait dire : mais encore ? Alors, la prof de philo prit sa voix de circonstance, sans même s’en apercevoir, ce qui amusa Henri, et s’embarqua, presque malgré elle, dans une explication. Les yeux rivés sur la route, légèrement hypnotisés par la monotonie de l’autoroute, l’esprit de Clara s’échappa, tandis que son corps et ses réflexes bien présents, eux, s’occupaient de la conduite.
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]En route vers les chemins de la philosophie
– La philosophie, tu sais, c’est un peu comme le vin ; quand on y trempe ses lèvres pour la première fois enfant, on trouve cela aigre et piquant, on ne peut retenir une petite grimace. Puis, plus tard, à force d’y goûter, on y prend goût. Et on découvre alors un univers infini et passionnant : des terroirs, des cépages, des techniques, des saveurs, des arômes, des couleurs… Notre palais devient sensible à toutes ses nuances. Un monde ou plutôt des mondes s’ouvrent à nous.
Henri s’étonna que l’on puisse comparer la philosophie au vin. Mais pourquoi pas, se dit-il. En effet, plusieurs fois il avait fait la grimace pendant ses cours de philosophie au lycée !
– Ou dit autrement, poursuivit Clara dont l’imagination foisonnait, chaque philosophe est tel une île insoupçonnée aux reliefs impressionnants ouvrant sur de larges et lumineux horizons ou sur des vallées profondes couvertes de forêts sombres à s’y perdre. Chaque philosophe est une terre à explorer, certaines sont plus arides que d’autres, mais chacune promet une aventure qui nous montre combien le monde est grand.
Henri ne douta pas un instant que Clara fût passionnée. La philosophie nous ferait voir le monde plus vaste… et on y prendrait goût, comme pour le bon vin. Voici déjà deux bonnes raisons de s’y intéresser, songea-t-il. Il avait bien envie lui aussi de trouver une métaphore pour lui parler du coaching ; ce qui lui vint à l’esprit fut le personnage de Socrate, mais il avait affaire à une philosophe, il ne marcherait pas sur ses platebandes.
– À mon tour ! Connais-tu la fameuse Transat ? Henri n’attendit pas la réponse, passionné de voile, il enchaîna. Eh bien voilà, la Transat, d’origine anglaise, est une course à la voile transatlantique d’Est en Ouest, qui relie l’Europe à la côte Est des États-Unis. C’est une course en solitaire, qui d’ailleurs sourit aux Français : onze victoires françaises sur seize épreuves ! se plût-il à préciser… Le coaching, c’est comme une course à la voile ! Nous savons d’où nous partons, le port de départ pour le marin ou la situation de départ pour le coaché ; nous savons aussi, grâce à l’objectif fixé, où nous souhaitons nous rendre : le port d’arrivée. Mais entre les deux, tout peut arriver. Nous avons bien une idée du chemin à parcourir mais la route se fraiera au jour le jour.
Tout au long de ce périple, le coach accompagne le marin sans être dans le bateau. Il reste à la bonne distance, ni trop près ni trop loin, dans un bateau à moteur ou sur la terre ferme. Le marin, seul à la barre, tient son vaisseau. Comment le coach trouverait-il la distance nécessaire pour aider son coaché s’il se trouvait dans le « même bateau » ? Il subirait lui aussi les tempêtes – mieux connues par le marin d’ailleurs. Bien trop impliqué, aveuglé par les embruns, grisé par l’enjeu ou encore jouant les sauveurs, le coach finirait presque par vouloir barrer à la place du marin au moindre coup dur. Qui mieux qu’un marin sait naviguer ou qui mieux qu’un dirigeant ou un manager sait diriger une équipe…
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]Le coaching est comme une course à la voile ! Nous savons d’où nous partons et où nous souhaitons nous rendre. Mais entre les deux, tout peut arriver. Le coach se tient à la bonne distance.
– Je vois bien l’image, mais explique-moi comment le coach peut accompagner le marin sans aucune notion de navigation et à distance, en plus ? Quelle est sa valeur ajoutée ? l’interrompit Clara qui écoutait attentivement, tandis qu’elle essuyait une tempête – en pensée du moins, à bord du bateau de Loïc Peyron qu’elle confondait peut-être avec Philippe Poupon – balancée par le mouvement des balais d’essuie-glace qui chassaient la pluie de son pare-brise. La pluie s’invitait au bon moment, pour une fois !
– J’y viens. Le coach sait que, durant cette traversée, le marin ou le coaché va rencontrer des vents contraires, peut-être même des tempêtes. Ou à l’inverse, il connaîtra des calmes plats où l’ennui devient l’ennemi, des doutes, des hésitations, des remises en cause et en question, des échecs, des impasses, des pertes de cap ou de sens. La peur, le découragement mais aussi des joies, des succès et des avancées inattendues ponctueront le chemin. Présent et l’encourageant à toutes les étapes, le coach sera amené à aiguiller son coaché et à l’alerter si un écueil se présentait ; il l’aidera à entrevoir de possibles opportunités, de bonnes options, les bons vents, les bons bords… Fan de son héros et croyant en lui, le coach souhaite et agit pour que le coaché donne le meilleur de lui-même et développe son potentiel.
Pas peu fier de cette comparaison, Henri se risqua à une nouvelle métaphore.
– J’ajouterais bien, dans un autre registre, que le coach est en quelque sorte un apiculteur, annonça-t-il d’un air lyrique qui ramena en un instant Clara sur la terre ferme. Tel un coach, l’apiculteur prend soin de l’abeille, en mettant en place toutes les conditions nécessaires à son épanouissement. Par ailleurs, la ruche, par son organisation et son principe hiérarchique, s’apparente à une entreprise ; à l’instar de l’apiculteur, le coach veille à repérer les éléments risquant de perturber son fragile équilibre. À la fois soucieux de l’abeille et de la ruche, l’apiculteur sait que ce sont les abeilles qui font la qualité du miel, tout comme le coach sait que ce sont les hommes qui font l’entreprise et sa réussite…
Henri n’alla pas plus loin, conscient des limites de sa métaphore. Satisfait cependant de sa portée poétique, il se promit de réfléchir à cette allégorie.
Clara esquissa un sourire, touchée par l’enthousiasme de son nouveau cousin. Elle commençait à saisir, au travers de cette entrée en matière imagée, le rôle maïeutique du coach, elle lui en parlerait par la suite.
– « Que dirais-tu d’une pause à la prochaine station. Après cette Transat, j’ai bien envie d’un bon café ! ».

2
L’AÏEUL, SOCRATE
Mais c’est aussi le mien ! s’exclama Henri
« Tout ce que je sais, c’est que je ne sais rien. »
Socrate


Retrouvons nos deux cousins qui filent à vive allure sur l’autoroute de l’Est.
– En t’écoutant tout à l’heure, il m’est venu à l’esprit que le coaching est une forme de maïeutique à la Socrate, lança Clara, l’œil rivé sur son rétroviseur, attendant le meilleur moment pour déboîter et doubler enfin ce camion qui n’avançait pas et derrière lequel elle perdait patience depuis un bon moment.
– Oui, c’est exactement cela et d’ailleurs, Socrate est considéré par les coachs comme « le premier coach », un mythe fondateur en somme ! Nous avons un grand-père commun ! s’exclama Henri dans un rire joyeux.
– Ce n’est pas pour rien que nous sommes cousins ! ajouta Clara.
 
Cette analogie entre la maïeutique socratique et la pratique du coaching intéressa nos deux complices. Ils voulurent pousser plus loin la comparaison. C’est Henri qui commença.
– Je crois savoir que Socrate avait pour mère une sage-femme. À l’instar de celle-ci qui aidait les femmes à accoucher, Socrate aidait chacun à accoucher de sa propre vérité ou de lui-même et ce par la dialectique, c’est-à-dire le dialogue. Il me semble aussi que ce philosophe n’a jamais écrit une ligne, que tout son enseignement était oral ; c’est Platon qui aurait tout retranscrit.
– Oui, tout à fait, c’est bien Platon qui donne vie à Socrate au travers des dialogues, reprit Clara. Le mythe de Socrate, poursuivit-elle, qui date du ve siècle av. J.-C., a marqué d’une empreinte incroyable toute l’histoire de la philosophie et vous aussi, les coachs, semble-t-il ! Il appartient au fonds culturel commun de toute une civilisation. Platon dans l’Apologie de Socrate raconte que Chéréphon, un ami de Socrate, aurait demandé à l’oracle de Delphes s’il y avait quelqu’un de plus sage que Socrate. L’oracle aurait répondu que « nul n’était plus sage que Socrate » et que la tâche qui lui était confiée par cet oracle, c’est-à-dire par le dieu Apollon lui-même – ce qui n’est pas rien tout de même – consistait à faire prendre conscience aux hommes de leur non-savoir et de leur non-sagesse.
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]La tâche confiée par Apollon à Socrate : faire prendre conscience aux hommes de leur non-savoir et de leur non-sagesse.
– Donc si je comprends bien, Socrate, notre premier coach, avait pour vocation d’accomplir cette mission. C’est intéressant, car en coaching, on entend souvent dire que l’on « naît coach » ! Peut-être est-ce l’oracle, aujourd’hui encore, qui attribue cette vocation à certains d’entre nous ! s’amusa Henri.
– Très certainement, reprit Clara d’un ton joueur. Ce que je ne t’ai pas dit encore, poursuivit-elle, c’est que la sagesse attribuée à Socrate est bien particulière. Tu me diras si le coach est un sage à la manière de Socrate et donc digne de l’oracle… Le plus sage et le plus savant des hommes est « celui qui sait qu’il ne vaut rien pour ce qui est du savoir ». C’est-à-dire que cette sagesse, propre à l’idéal du philosophe qu’incarne Socrate, consiste à être conscient de son ignorance et à reconnaître son non-savoir. « Tout ce que je sais, c’est que je ne sais rien ». En quelque sorte, le sage est celui qui ne croit pas savoir ce qu’il ne sait pas et qui doute de ce qu’il croit savoir !
– Ok, donc pour être un philosophe ou un coach plein de sagesse, il me faut savoir que je ne sais rien. Tout cela peut sembler paradoxal et pourtant c’est bien cela le métier de coach. À y réfléchir, c’est accueillir l’autre sans apriori, sans connaissance particulière du domaine d’activité de son client, sans apports théoriques… mais être juste là, présent à l’autre et le questionner pour l’aider à trouver ses propres solutions. Plus d’une fois, j’ai « joué l’idiot », pris une attitude naïve, feignant de ne rien comprendre de ce que me disait mon coaché, pour que celui-ci approfondisse davantage sa réflexion.
– Tu as pratiqué l’ironie socratique ! s’exclama Clara satisfaite de l’enchaînement de la conversation.
– L’ironie socratique, voilà un mot qui me renvoie plus de vingt ans en arrière, en classe de terminale ! Finalement, je pratique l’ironie socratique sans le savoir, un peu comme monsieur Jourdain faisait de la prose sans le savoir !
Henri, amusé, avait dit cela en imaginant Clara dans sa salle de cours face à une trentaine de jeunes ados découvrant la philosophie ; leurs portables cachés sur les genoux… En attendant, c’était bien dans une voiture qu’ils se trouvaient, le péage qui s’annonçait le leur rappelait.
– Où ai-je mis ce fichu ticket ?
Henri se demanda comment ce petit bout de papier pouvait de lui-même et sans l’aide de qui que ce soit, s’infiltrer dans les endroits les plus improbables de l’habitacle…
– Où en étions-nous ? Ah oui, l’ironie, reprit Clara. Elle consiste à prendre l’attitude candide de quelqu’un qui ne sait rien, « de penser une chose et en dire une autre », « de se déprécier soi-même » comme disait Cicéron à propos de Socrate. Cette attitude permet de feindre de vouloir apprendre quelque chose de son interlocuteur en le questionnant de manière insistante ; ce dernier finalement découvre qu’il ne sait rien dans le domaine qu’il prétend connaître. L’ironie socratique provoque ce renversement. Celui qui croyait savoir ne sait plus où il en est. Socrate demandait naïvement au ministre, au poète, à l’homme d’affaire : « Informe-moi, je ne sais rien de tout cela ». Alors, ils exposaient fièrement leurs connaissances à Socrate qui, par ses questions insidieuses, finissait par les faire douter. L’ironie est en réalité une sorte d’humour qui refuse de prendre totalement au sérieux aussi bien les autres que soi-même pour ce qui est de notre condition humaine et de nos certitudes. Même les valeurs ou les pensées les plus hautes, les plus nobles ou philosophiques, ne sont pas à prendre au sérieux. C’est-à-dire qu’elles ne doivent pas échapper à leur remise en question.
– Mais dans ce cas, nous ne pouvons jamais être sûrs de rien ? Cela est déstabilisant.
– C’est peut-être une forme d’humilité… murmura Clara.
– Il n’empêche que cela peut être très agaçant, à la limite de la manipulation, mais si utile parfois ! reprit Henri. Je me souviens d’un de mes clients qui travaillait dans la banque et qui avait la fâcheuse habitude de s’imaginer que tout le monde connaissait ce milieu. Il répétait sans arrêt : « Vous voyez ce que je veux dire ? », à quoi je répondais : « Ah non, je ne vois absolument pas », ce qui l’irritait beaucoup. Le fait est que j’ai travaillé 10 ans dans une banque et me suis bien gardé de le lui dire. Mon attitude m’a permis de l’assaillir de questions quelque peu naïves mais insistantes – bien utiles finalement – qui l’ont aidé à repenser sa fonction. Si je n’avais pas joué l’ignorant, nous serions entrés dans des discussions d’anciens combattants partageant des évidences et des préjugés sur le monde de la banque…
Amusée et d’un ton gentiment moqueur, Clara traita Henri de « torpille » puis de « taon ». Surpris, Henri jeta des yeux ronds vers Clara qui éclata de rire. Il comprit vite qu’il s’agissait des surnoms donnés à Socrate ; le poisson-torpille capte et plonge aussitôt dans la torpeur celui qui s’en approche et le taon harcelle, provoque ou pique le cheval paresseux. Le coach, lui aussi, capte son coaché et le pique habilement pour le faire réagir.
Clara était étonnée de la proximité entre la méthode socratique et la pratique du coaching. En réalité elle connaissait peu le coaching et s’en faisait une idée bien différente. Elle proposa alors à Henri de lire sur son portable un passage d’un des dialogues socratiques écrits par Platon : le Théétète, où il est justement question de la maïeutique, fondement de cette méthode.
– Si tu n’as pas mal au cœur en lisant en voiture, tape Théétète 150c sur Google.
Henri, amusé de lire un texte vieux de plus de 2 500 ans sur son portable, s’exécuta et lut à haute voix.
Socrate, l’art de la maïeutique
VII. – Mon art d’accoucheur comprend donc toutes les fonctions que remplissent les sages-femmes ; mais il diffère du leur en ce qu’il délivre des hommes et non des femmes et qu’il surveille leurs âmes en travail et non leurs corps. Mais le principal avantage de mon art, c’est qu’il rend capable de discerner à coup sûr si l’esprit du jeune homme enfante une chimère et une fausseté, ou un fruit réel et vrai. J’ai d’ailleurs cela de commun avec les sages-femmes que je suis stérile en matière de sagesse, et le reproche qu’on m’a fait souvent d’interroger les autres sans jamais me déclarer sur aucune chose, parce que je n’ai en moi aucune sagesse, est un reproche qui ne manque pas de vérité. Et la raison, la voici ; c’est que le dieu me contraint d’accoucher les autres, mais ne m’a pas permis d’engendrer. Je ne suis donc pas du tout sage moi-même et je ne puis présenter aucune trouvaille de sagesse à laquelle mon âme ait donné le jour. Mais ceux qui s’attachent à moi, bien que certains d’entre eux paraissent au début complètement ignorants, font tous, au cours de leur commerce avec moi, si le dieu le leur permet, des progrès merveilleux non seulement à leur jugement, mais à celui des autres. Et il est clair comme le jour qu’ils n’ont jamais rien appris de moi, et qu’ils ont eux-mêmes trouvé en eux et enfanté beaucoup de belles choses. Mais s’ils en ont accouché, c’est grâce au dieu et à moi.
Et voici qui le prouve. Plusieurs déjà, méconnaissant mon assistance et s’attribuant à eux-mêmes leurs progrès sans tenir aucun compte de moi, m’ont, soit d’eux-mêmes, soit à l’instigation d’autrui, quitté plus tôt qu’il ne fallait. Loin de moi, sous l’influence de mauvais maîtres, ils ont avorté de tous les germes qu’ils portaient, et ceux dont je les avais accouchés, ils les ont mal nourris et les ont laissés périr, parce qu’ils faisaient plus de cas de mensonges et de vaines apparences que de la vérité, et ils ont fini par paraître ignorants à leurs propres yeux comme aux yeux des autres. Aristide, fils de Lysimaque, a été un de ceux-là, et il y en a bien d’autres. Quand ils reviennent et me prient avec des instances extraordinaires de les recevoir en ma compagnie, le génie divin qui me parle m’interdit de renouer commerce avec certains d’entre eux, il me le permet avec d’autres, et ceux-ci profitent comme la première fois.
Ceux qui s’attachent à moi ressemblent encore en ce point aux femmes en mal d’enfant : ils sont en proie aux douleurs et sont nuit et jour remplis d’inquiétudes plus vives que celles des femmes. Or ces douleurs, mon art est capable et de les éveiller et de les faire cesser. Voilà ce que je fais pour ceux qui me fréquentent. Mais il s’en trouve, Théétète, dont l’âme ne me paraît pas grosse. Quand j’ai reconnu qu’ils n’ont aucunement besoin de moi, je m’entremets pour eux en toute bienveillance et, grâce à Dieu, je conjecture fort heureusement quelle compagnie leur sera profitable. J’en ai ainsi accouplé plusieurs à Prodicos, et plusieurs à d’autres hommes sages et divins.
Si je me suis ainsi étendu là-dessus, excellent Théétète, c’est que je soupçonne, comme tu t’en doutes toi-même, que ton âme est grosse et que tu es en travail d’enfantement. Confie-toi donc à moi comme au fils d’une accoucheuse qui est accoucheur lui aussi, et quand je te poserai des questions, applique-toi à y répondre de ton mieux. Et si, en examinant telle ou telle des choses que tu diras, je juge que ce n’est qu’un fantôme sans réalité et qu’alors je te l’arrache et la rejette, ne te chagrine pas comme le font au sujet de leurs enfants les femmes qui sont mères pour la première fois. J’en ai vu plusieurs, mon admirable ami, tellement fâchés contre moi qu’ils étaient véritablement prêts à me mordre, pour leur avoir ôté quelque opinion extravagante. Ils ne croient pas que c’est par bienveillance que je le fais. Ils sont loin de savoir qu’aucune divinité ne veut du mal aux hommes et que, moi non plus, ce n’est point par malveillance que j’agis comme je le fais, mais qu’il ne m’est permis en aucune manière ni d’acquiescer à ce qui est faux ni de cacher ce qui est vrai.
Reprends donc la question au début et essaie de dire ce que peut être la science. Garde-toi de dire jamais que tu n’en es pas capable ; car, si Dieu le veut et t’en donne le courage, tu en seras capable.


– Ce texte est incroyable ! s’enthousiasma Henri, il décrit parfaitement le coaching dans ses valeurs, sa posture et son processus. Nous n’avons rien inventé ! Il évoque la bienveillance, le souci d’intégrité, l’humilité de ne pas se croire plus sage que les autres et le fait de « ne jamais se déclarer sur aucune chose » qui revient à ne pas donner de conseil. Y sont présents l’art du questionnement, la découverte autonome des réponses, le devoir d’orienter le coaché vers une autre personne plus profitable si nécessaire, la douleur et les inquiétudes que peut générer ce travail intérieur – que le coach peut éveiller ou calmer –, le chagrin et la colère lorsque les certitudes du client s’effondrent et le déstabilisent, mais aussi l’attachement du coaché pour son coach qui se traduit par le transfert… L’analogie avec l’accouchement est très intéressante ; le coach accompagne la « délivrance » de ce que le coaché porte en lui, de ce qui est en gestation ; « Enfanter de belles choses », c’est joliment dit ! L’« art » du coaching consiste aussi à discerner la chimère du fruit réel, poursuivit Henri, le risque étant que le coaché découragé et fuyant la difficulté ou préférant rester dans de fausses croyances, quitte trop tôt le travail et « avorte » de tous les germes qu’ils portaient, c’est-à-dire de toutes les petites graines qui avaient été semées. Le coach met au monde les pensées viables et laisse avorter les mauvaises, quelle image ! Mais pour que la délivrance soit possible, l’âme doit être grosse, c’est-à-dire mûre pour naître à elle-même… Je suis sûr qu’en relisant ce texte, je trouverais encore des similitudes. Tout y est ! conclut Henri.
– Il y a d’autres textes de Platon qui évoquent sa méthode, le Phédon ou le Lachès où Socrate est décrit en « consultation », si je me souviens bien, ajouta Clara ravie.
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]Mon art d’accoucheur, explique Socrate, comprend donc toutes les fonctions que remplissent les sages-femmes ; mais il diffère du leur en ce qu’il délivre des hommes et non des femmes et qu’il surveille leurs âmes en travail et non leurs corps.
[…]
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